
elle *'ppèrçut, sous. le pont de la rue, d'Aubagne, trd 1ý petits gar-
çons qui 1 s'àcharrialent à coups de pierres sur tit objet qui a-
niait *4aiiâ le ruisseau. Elle eappro«che, et qu'elle n'est pas son
émotion. en reconnaissant uni crucifix dans l'objet que ces mallheu-
reux s'efforedient ainsi de détruire. A l'exclamnation de douleur
et d'indignationi qu'elle jeta, les trois enfants s'écartèrent ; la
vaillante* chrétienneen profita pour ramasser pieusement le cru-
ciiix et;Pàaahér aiftéi aux ignobles outrages de ces tîistes Victimes
de l'edsèig'nemeïit sans'Dieu.

*LES SRÏURS DE CIJARITÊi,

1870

Nous trouvons dans la Ltevue de la Presse ce charment récit:
C'était hier, mercredi; un 'ouvrier horloger, paraissant tot

soffe~x pen.t otependule pour la réparer.
"-Vous étesdonce malade ? lui dîmes nous.
"-Oh 1 ionsiellr, ce, n'est plus riex que. cela, nous répondit-l

mais j'ai été en efl'èt très me.lade, .et c'est hier seulekuent que j'ai
quitte l'.hospice Beaujon où j'ai passé trois mois.

"- Etiez-vous bie n soigné là.
"-- Parfaitement, monsieur.
"-ýEt lés Réligieuýes, étaien*4-elles bonnes pour' vous?1
"-'Ah!1 parlez.-moi de- ça, voilà un.,drôle de monde!

"~Qu'en tendez-vo us- par ces mots ?
<-j'entends que je n'y entends "rien~ du tout... Fiytirez-votus,

monsieur),R.u'il y a. là de toutes jeunes filles, q.pi passent leurs nuitsý
et 'ersjours a p rès de s malades> sans jainais songer à sortir.
Ft direquec'e*stpoûr-la vie. Voyez-vous, cela. me dépasse.

-Mnais vous iie répondez pas à* ma qiuestioi. .A.vaien t-elles
sien soitlde vous ?
"-Je crois bien! Des soeurs, des mères, quoi! Et tôujo.utrs

gaies,. toujoIuis leà soïi'ire' sur l'es' lèvres. Je le -répète, cela m 0 1ýiin
fond. Je -sais bien qu'oup dit que c'est par pur dévouement-qu'elles
fon.t cela. ý- t, il le faut bien pli sqqèllès nie gagnlent Pas uin sou.
-Mais' trouver à ça son benhfeutS" eh bien ! voyez-vous, ce n'est
pas naturel'!

-- "IEîvouý avýez parfaitemen't raisop, fý'nes- nous, c'est, Èou)Il
bonnement surnaturel, c'est-à-dire que c'est pour l'amour de Dieui
qu'elles agissent; et. que, dans chaque malade, ellesvoetie

qn souffèe; d'ést qu'en leur donnant leurs soins, c'est à Dieu
Ii.-même qu'elles -les donnent. Or, comme elles savent trèés-bien

que Dieu récom~pense magnifiquement qiconque abandonne tout
pour -cnsacrer ses soinùs à ses frères souiffrants, riEý'ln8 eesde*'eu-
rage, rien .ne les re'buite. que leur imnpoite à elles les plus -dures
fatîCÙès? ti qu'est-ce qu'un, peu de souffrances, dans le temps,


